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S 1 les  principes  que  j'étahlis  dans 
■cet  écrit  vous  paroijfcnt  jiifies  ^ j^ai 
lieu  d ejpérer  que  vbus  en  admettre^ 
les  conjeqiiences^  La  place  que  vous 
occupe'^  ? I autorité  qui  vous  qft  dé-' 
Jerée  ^ Le  la  confiance  que  la  nation 
ü niifie  en  vous  ^ Jbnt  des  titres  qui  y 
nourrifidnt  vos  vues  patriotiques  y 
doivent  vous  élever  au  deffus  de  toute 
efpece  de  conjïde ration  particulière  ^ 
pour  ne  penfer  qu  au  bien  générai 
De  r ordre  & des  lois  y Mejfieurs , 
voila  ce  que  le  Militaire  firançois 
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mt&nâ  de  votre  jtijllce  & de  vos  &- 
Tïiières»  Je  Jerai  trop  heui  eux  ^ fi 
i^onformité  de  mes  opinions  avec  les 
vôtres  vous  efi  d\ivance  un  garant 
de  la  reçonnoijfiance  que  nous  infpi- 
refont  vos  décifions, 

fai  V honneur  fkre  avec  rcfpeâ^ 
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Votre  très-hiyml)le  Si  trcs- 
obéiiTant  ferviteiir. 

Le  Marquis  de  Puysegur,- 
Coionel  dû  régiment  de 
Sirafbourg- Artillerie. 


IDÉES 

✓ 

ET  RÉFLEXIONS 

SUR  QUELQUES  POINTS 

DE  LA  CONSTITUTION  MILITAIRE. 


Tj^ne  conflitiuion  nuliiaire  doit,  comme 
celle  d’un  gouvernement,  être  appuyée  fur 
des  bafes  fi  fiables  , fur  des  principes  fi 
clairs,  qifiune  fois  ces  principes  établis  8c 
/andionnés  par  runanimité  des  opinions , 
aucun  être  ne  puifie  s’en  écarter  fans  en 
devenir  refponfable  au  tribunal  de  la  lob 
Il  ne  faut  pas  fe  le  dilfimi-iler  , le  défi 
potifme  efi  une  hydre  qui  tend  à fe  repro- 
duire fans  cefîe  fous  toutes  fortes  dé  formes* 
Il  ne  fuffit  pas , en  Fraiice,  que  le  plus  hon- 
nête & le  plus  vertueux  des  rois  fe  foit  mis 
dans  rimpoflibilité  de  l’exercer  j fi  fes  ré- 
flexions 8c  fes  lumièl'es  Pont  porté  à la  per- 
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fusSoFi  pleine  8i  eniiere  que  la*  fonTei'arr- 
îieté  pouvoir  exifier  faiis  derpoiiime  y je 
dis  plus-,  qu’il  n’y  en  a véruablemeoî  de 
réelle  & de  fatisfairante  que  celiê  appuyée 
fur  des  lois  qui  iixent  à chacun  Tes  droits- 
comme  Tes  devoirs  -y  il  ne  faut  pas  s’atten- 
dre à voir  tous  les  hommes  chargés  depou- 
voirs  partiels  Sc  fecondaires  fe  pénétrer 
des  mêmes  vérités^  Tous  les  hommes  ont 
des  pafïions  ^ donc  ils  peuvent  être  jolies 
ou  injulles  y bons  ou  mcchans  , humbles 
ou  glorieux  y débonnaires  ou  tyrans  ; Sc 
chacune  de  ces  qualités- peut  produire  éga- 
lement de  bons  ou  de  mauvais  réfurtatSo 
Bans  l’ordre  ordinaire  de  là  fociété  ,,  où  les 
procédés  mutuels  établiilent  les  liens  „ au- 
cune réglé  ne  doit  en  établir  les  formes 
auffi  chacun  eii-ii  libre  d’admettre ..  ou  noUy 
iel  ou  tel  individu  à fon  intimité.  Mais  il 
îi’en  eh  pas  de  m-cnae  dans  toute  affocia— 
don  quelconque  , & à plus  forte  raifoii 
dans  une  afîbciation  miliiaire^ 

Toute  affociation  ne  peut  fe  marntenir 
que  par  le  bonheur  que  trouve  eonflamment 
chaque  individu  à fe  foumettre  aux  lois  de 
cette  affociation.  : or  ce  bonheur  n’ell  eer- 
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taînement  que  dans  l’ordre  8c  d'ans  le  nitiîn’-' 
tien  de  cet  ordre;  nmîs  qui  dit  ordre,  dit 
le  feul  derpotifme  auquel  l’acception'  de  ce 
mot  puiffe  être  employée  déformais  : qui 
dit'  ordre , dit  que  l’on  ne  remplit  que  fon 
fiinple  devoir  en  s^  conformant , 8c  que 
l’on  fe  rend  coupable  au  dernier  chef  en 
s’y  fouflrayant»  Si  ce  principe  ell  généra- 
lement reconnu  , pourquoi  l’obfervance  de 
cet  ordre  n’eft-elle  pas  générale  ? Pourquoi,, 
fi  des  principes  de  juflice  ont  déterminé 
que  V ordre  militaire  , ou  fon  fynonyme,  la 
difcipline  militaire  doit  être  févere  8c  ri- 
goureufement  établie  pour  le  fimple  foldat^ 
pourquoi  , dis-je , n’en  a-t-on  pas  conclu 
qu’elle  doit  être  auffi  févère  8c  auffi  rigou- 
reufement  établie  pour  l’officier , depuis  le 
maréchal  de  France  jufqu’au  fous  - lieute- 
nant r Car  enfin  l’ordre  ell  un  chaînon  qui 
, lie  également  tous  les  individus  , 8c  dont 
un  feul  anneau  ne  peut  être  difirait  fans 
rifquer  de  les  voir  tous  fe  rompre  égale- 
ment. 

Un  principe  reconnu  généralement  parmi 
tous  les  militaires,  c’efi  que  trop  de  bonté 
dégénérant  en  foiblefîe  > cette  vertu  de  fo* 
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ciété  devient  fouvent  très-dangereiife  dan^, 
l’homme  chargé  dhine  autorité;  ce  qui  fany 
doute  eft  très-vrai;  car  une  faute  pardonnée 
produit  un  relâchement  dans  la  dirciphne  , 
&:  autorife,  par  l’exemple,  de  nouvelles  in- 
fradions  à la  réglé. 

Un  autre  principe  également  vrai , maiy 
qui  irefl  pas  {militaïrement  parlant)  aiiHf 
généralement  reconnu  , c’efî  qu’une  févé- 
rité  trop  outrée,  dégénérant  ordinairement: 
en  méchanceté  , ce  vice  devient  de  même 
très- dangereux  dans  l’homme  de  ce  carac- 
tère, chargé  d’une  autorité  ; car  dcs-lors  iF 
arrive  que  , n’inrpiranî  que  de  la  crainte  y 
il  rend  malheureux  Tes  fubordonnés  , ne 
s’attire  que  leur  haine,  les  tenant  dans 
des  rehorts  trop  tendus  , les  expofe  à dé- 
lirer de  s^en  délivrer. 

Eh  bien  , avec  l’arbitraire,  aujourd’hur 
toléré  dans  la  difciphne  militaire,  il  n’y 'a 
pas  de  doute  cependant  que  les  réfiTltais  de 
l’homme  méchant  ne  forent  préférables  à 
ceux  de  l’homme  dont  le  cœur  eil  humai  a 
& bon.  L’on  dit  du  premier  , qu’il  hiit 
conduire  les  hommes;  de  i^autre,  qu’il  eu 
eil  incapable  ; du  premier,  n’eut-il  ni  efprit 
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lù  vertu  5 qu’iî  eH  bon  militaire  ; du  fécond, 
eùt-îl  le  plus  grand  mérite,  qu’il  n’ell  point 
fait  pour  commander,  ‘ • 

Ces  foluîions , fi  généralement  H fauP 
femen't  adoptées  , rélidterif  cependant  de 
î’inobrervance  de  l’ordre.  Que  les  réglés  de 
la  difcipline  foient  clairemenî  expofées  5 
que  l’obfervance  de  cés  règles  foit  fi  impé- 
rieufement  recommandée  , qu’aucun  chef 
ne  puiffe  s’en  écarter  fans  être  puni  par  la 
loi,  & l’on  verra  i’homme  bon  forcé  d’éire 
févere  , le  méchant  d’ctre  modéré  ; & tous 
'deux , n’éiant  que  jufles  d’apres  ia  loi , pro- 
duiront des  réfiihats  également  huisiaiiaiis. 
Un  bas-officier  , un  fergent  n’ed  bon, 
dit-on , que  loréqu’il  fait  fe  faire  refpeder 
de  fes  fubordonnés  , & qi’érl  fait  punir  à 
propos.  S’il  ed  foible s’il  fe  laiiTe  mat- 
irifer  , ou  manquer  par  un  foldat  de  foa 
efcouade  ou  de  Ton  polie  , il  doit  luiuncme 
être  puni.  Pourquoi,  fi  telle  loi  eü  établie 
avec  raifon  pour  le  fergent,  nel’ed-cile  pas 
de  même  pour  le  capitaine  > le  colonel , 
& généralement  pour  tous  les  individus 
chargés  d’inte  autorité  militaire  f II  n’y 
aura  jamais  d’ordre  ou  de  difcipline  aiili- 


( 10  ) 

taire,  je  le  répété  , tant  qu\in  chef  qut 
aura  fait  une  grâce  contraire  à la  loi,  à fon 
ami , n’en  fera  pas  puni  de  la  meme  ma- 
niéré que  celui  qui  injuftement  aurort  puni 
fon  ennemi.  L’ordre,  encore  une  fois,  doit 
enchaîner  tontes  les  pafTions,  & parmi  les 
militaires  être  la  réglé  de  leur  conduite. 

■ Î1  Ciî  temps  de  dire  hautement  des  vé- 
rités que  la  confcience  de  tous  les  hommes- 
avoue,  & que  l’intérêt  perfonnel  feul  obf- 
curcit.  Inégaux  par  leurs  facultés,. par  leurs 
richeffes,  tous  les  hommes  font  égaux  en  . 
droits,  3c  la  jullice  feule,  dépendant  d’un 
ordre  rigoureufement  établi  , elf  ce  qui 
peut  feul  les  en  faire  jouir.  II  eft  temps  que 
les  hommes  fe  perfuadent  qu’ils  n’ont  d’a- 
vantage réel  fur  leurs  femb labiés  que  par 
ce  qu’ils  valent,  3c  non  par  ce  qu’ils  peu- 
vent vouloir. 

- Que  l’on  ne  conclue  pas  cependant  de 
ce  que  je  viens  de  dire , que  je  regarde  h 
diflindion  établie  chez  tous  les  peuples  , 
^ connue  fous  le  nom  de  noblelTe,  comme 
nue  ehimere.  Non,  tous  les  hommes  feroient 
égaux  demain,  que,  le  jour  fuivant,  celui 
que  des  facultés  perfonnelles  oit  des 
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.fc^lioDs  feroîent  diftinguer  d^’entre  Tes 
biabies , fo'ndroit  Tes  preo^iers  dires  de  no- 
blefie  dans  Pellime  univerfelle,  di  dès-lors 
aucune  pidiTance  humaine  ne  poiirrok 
empêcher  que  ions  Tes  dercendans  ne  pror 
.viennent  d’une  telle  fouche^  Qui  pourrok, 
dans  ce  moment- ci  même  , où  tant  d^elTerr 
vefcence  dans  les  efprits  obicurck  les  idées 
les  plus  faines  5 qui  pourrait,,  dis-je,  re- 
fLifer  fa  bienveillance,  fon  intérêt  , fa  dif* 
pofition  même , à de  jeunes  enfans  qui  pa- 
roitroient  au  milieu  de  nous  fous  les  noms, 
de  Moiitefquieu  , du  Gxiefclln  , Duguûi 
Trouin  ,,  ou  Tu  renne  ? Qifil  eft  beau  de 
defeendre  d’aïeux  dont  la  nobleffe  ne  s’elî; 
acquife  que  par  leurs  vertus  O'u  les-  fervices  ' 
éminens  qu’ils  ont  rendus  à leur  pairie  ! 
Quand  on  nomme  un  beau  nom  , il  me 
femble  toujours  entendre  dir€,H/z-  teT.  fils 
i'^un  tel.  Cette  dcfgnaîion  , la  plus  nam- 
relie,  & fans  doute  adoptée  par^  les  premiers 
nobles  , eh  encore  en.  ufage  chez  les  peu- 
ples du  nord.  En  Ruhie,  où  des  traces  des 
inflitutions  premières  ne  font. pas  perdues, 
les  nobles  ne  le  défignent  pas  autrement* 
& certes  ces  qualifications  valeni  bien,  je 
penfe  , celles  de  duc  ,,  de  ^çomte , & de 
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înarqnîs,  dont  nous  foinmes  inondés  ,-  ^ 
qu’un  pouvoir  arbitraire,  ou  un  relâche- 
ment de  tout  principe  peut  appliquer  ou 
laiffer  prendre  à quiconque  eft  afl'ez  riche 
ou  alfez  intrigant  pour  l’afurper. 

Je  voudrois  que  la  noblelTe  fe  pût  fuP 
pendre  fur  la  tête  de  ceux  qui  ne  marchent 
pas  fur  les  traces  de  leurs  aïeux.  Que  Cha- 
‘ par  exemple , eût  laiffé  un  fils , j’au- 

rois  voulu  qu’en  naiflant  on  l’eût  appelé 
Amplement  Pierre , fils  de  Chabert^  Sl  qu’on 
l’eût  ainfi  défigné  jufqu’à  ce  que  fes  vertus- 
ou  fes  fervices  à la  patrie  Teuffent  rendu 
digne  de  fupporter  feul  le  poids  de  fon 
nom. 

Qu’une  fi  belle  inflitution  rendroit  alors 
la  noblelfe  chere  à tous  les  François  î & 
que  ceux  qui  mériteroient  par  la  fuite  une 
û belle  difiindion , auroient  de  titres  pour 
la  conferver  ! 

Mais  je  m’éloigne  de  mon  fujet  ; je  ne 
voulois  traiter  que  de  quelques  points  de 
la  conüitution  militaire  , Sc  j’y  reviens. 

Je  difois  donc  que  la  loi  doit  enchaîner 
tous  les  grades  & toutes  les  autorités.  La 
première  difficulté  qui  fe  préfente , eh  : 
comment  cette  loi  s’exécutera- 1- elle?  Si  qui 
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|)o\irfa  empêcher  qu’elle  ne  s’élude  ? 
feule  maniéré  eft  la  refponrabilité  au  iri- 
biinai  de  la  loi , & par  conféqueni  la  per- 
milTion  ^ je  dis  plus^  le  commandement 
exprès  à tous  les  individus  d’y  citer  qui- 
conque y manqueroit, 

Queldéfordre  aujourd’hui!  Sc  quelle  im- 
punité n’exifte-t'il  pas  pour  ceux  qui  le  pro- 
duifent!  Un  Colonel  refufe  un  congé  dans 
fon  régiment,  parce  que  la  loi  aéluci le,  l’or- 
donnance le  lui  défend  ; fon  autorité  n’a 
pas  d’autre  réglé  : eh  bien , on  le  follicite 
par  d’autres  voies^  & fans  fa  participation, 
fans  même  4 -en  prévenir  , on  accorde  ce 
congé-:  aéle  dérifoire,  & attentat  réel  con- 
tre tout  ce  qui  el4  de  réglé  & de  principe. 
Si  l’on  n’eft  .pas  autorifé  a citer  une  telle 
infraôion  au  tribunal  de  la  ici  ; (i  tous  les 
- êtres  en.piaces  quelconques  peuvent  éliidet 
ia  rerponfabilité  à cette  loi,  comment  re-' 
medier  à un  pareil  abus  ^ dent  j’ai  cho-ili 
l’exemple  au  milieu  de  mille  autres  dont 
nous  femmes  les  vi élimés? 

La  rerponfabilté  des  minières  , dit-on, 
leur  ôtera  deleur  puiflance,  diminuera  leur 
exillence.  Eh  ! comment , avec  des  idées 
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ïrirnes,  peut- on  former  une  telle  coirclnfîon? 
Quoi  ! parce  que  je  n’aurôis  pas  ia  puîiTance 
«le mai  faire  , je  n’^iiirois  plus  de  puifTanceî 
parce  que  je  ne  ferois  plus  que  l’appré^ 
ciateur  des  véritables  talens,  des  fervices 
ïéels  5 Sc  que  ce  ne  feroit  plus  qu’au  mérite 
©U  à rindigence  que  je  ferois  forcé  d’ac- 
corder des  faveurs  ; je  n’aurois  plus  d’exif- 
lence  ? Eh  1 mais  , s’il  efl  au  contraire 
tin  moyen  de  rappeler  l’homme  à l’ordre 
de  fa  confcience,  s’il  ell  un  moyen  de 
îapprocher  fes  aclions  de  ia  pureté  de 
principes  qui  déterminent  fa  moralité  ; ce 
n’ed  que  par  la  refponfabilité , Si  je  ne 
parle  pas  feulement  de  celle  des  nunidres  , 
mais  de  celle  de  tout  individu  chargé  d’au- 
lorité  eu  de  comptabilité  quelconque. 

La  refponfabiiité  efc,  dans  le  jeu  des 
a-lTaires , ce  que  font  les  réglés  au  jeu  de 
focieté.  Les  fripons  les  ont  fait  établir  ; les 
honnêtes  gens  s’y  loumettent  impérienfe- 
ment  z il  en  cd  de  meme  de  la  relponfabilité. 
Des  déprédateurs  ou  des  defpotes  nous 
forcent  de  fctablîr , les  hommes  judes  Sc 
économes  doivent  s’y  conformer.  Qifim- 
porte  a un  honneie  homme  d’être  menacé 
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pendu  s’il  fait  tort  â quelqu’un , d’ctre 
déshonoré  s’il  vole  au  jeu , d’étre  dégradé 
ïi  J par  méchanceté  , il  fait  des  injuÜices  ? 
Toutes  ces  menaces,  loin  de bleifer  fadéli^ 
cateffe,  la  raiTurent  à chaque  pas  qu’il  fait^ 
çtabliffent  fa  confiance  dans  tous  les  êtres 
qui  l’environnent,  Bc  permettent  à Tes  facultés 
tout  l’efîbr  & toute  l’énergie  dont  elles  font 
capables. 

Quoi  de  plusbeau  que  d’étre  toujoursl  noiï 
feulement  en  paix  avec  fa  confcience,  mais 
encore  certain  de  la  confiance  & de  Fellime 
générale.  Eh  bien  , je  défie  , fans  la  rerpon-. 
fabiiité,  que  Fon  puilfe  jouir  de  ce  double 
bonheur.  Un  honnête  homme  fuccede  à un 
coquin  ; Tes  intentions  auront  beau  être 
bonnes.,  fes  ceuvres  n’auront  pas  toujours 
la  force  de  le  manifefier  ; ék  la  méfiance 
établie  par  fon  prédeceffeur  continuera  de 
Finculper..  Mais  rendez -le  refponfable  de 
ion  adminifiraiion , qu’il  foit  forcé  d’en 
rendre  compte  à des  époques  fixes;  alors 
il  jouira  de  tous  les  fuccès  dus  à fes  travaux, 
Sc  le  bonheur  & la  confiance  univerfels  en 
feront  la  réçompenfe. 

. Je  crois  qu’il  eû  nécedaire  dans  toutes- 
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les’ niamit’entions  militaires /d’établir  cette 
rcrponfabilité  : dès  lors  plus  de  inaffes , 
dout  bexillence  , l’aocroifTemeni,  & la  dé- 
penfe  fout  fi  foigueufement  cachées  aux 
infpeélenrs.  Si  la  maniéré  dont  ces  malTes 
s’accroîOent , eh  juhe,  fi  i’iifage  que  Fou 
eu  fait  eh  bon  & utile,  pourquoi  n’en  pas 
j-uhifier  l’emploi  devant  toute  la  terre  î* 

Le  dcfir  que  le  roi  a manifehé  d’augmen- 
ter le  bien-ctre  du  foldat,  ce  défir , auquel 
la  nation  s’einpreffe  de  répondre  , ne  peut  ^ 
lorfqu’il  fera  effectué  , que  produire  un  effet 
avantageux  ; mais  je  voudrois  que  l’on  aug- 
mentât de  même  les  appointemens  des  offi- 
ciers. Chaque  homme  doit  trouver  dans 
tous  les  emplois  militaires  néceflaires  à rem- 
plir, un  lien  d’intérêt  qui  le  dédommage 
des  douceurs  de  la  vie  privée,  auxquelles 
ii  faut  qu’il  renonce  en' partie  ; mais  en 
augmentant  les  traitemens  militaires  , il 
faut  que  la  loi  foit  d’une  févérité  extrême 
fur  les  abfences  Sc  fur  les  congés. 

Les  femehres  , après  feize  mois  de  pré- 
fence  au  corps,  doivent  être  maintenus  ; il 
eh  juhe  au  bout  de  ce  temps  de  iaiher  un 
militaire  vaquer  à Tes  affaires,  de  goûter 

dans 

I 


t î?  ) 

dans  le  feln  de  fa  famille,  les  douceurs  dit 
repos  Sc  de  l’amitié;  Tes  appointemens  alors 
doivent  lui  être  payés  en  entier,  comme 
s’il  étoit  préfcnt  : mais  cette  réglé  établie 
pour  l’officier  , j’entends  qu’elle  ,1e  folt  de 
même  pour  le  foldat  ; car,  je  ne  faurois 
trop  le  répéter,  les  hommes  font  égaux 
quant  à leurs  droits  , Sc  tout  citoyen  a des 
affaires  8c  des  parens. 

Il  ne  doit  pas  en  être  de  même  ( quant 
'aux  officiers)  pour  tous  les  congés  parti- 
culiers , foit  d’affaires  > de  voyages , ou 
autrement  ; dans  tous  les  cas  d’abfence 
quelconque  , hors  les  femeftres  , les  appoin- 
îemens  doivent  être  retenus.  Quelle  févé-* 
ritél  s’écriera-t-on;  l’état  militaire  deviendra 
donc  un  efclavage  f A cela  je  réponds  ^ 
qu’il  n’exifle  aucun  efclavage  dans  un  état 
que  l’on  elt  libre  d’embraffer  Sc  de  quitter 
au  moment  ou  l’on  n’y  trouve  plus  aucun 
avantage.  Les  cas  de  fanté  feuls  méritent  une 
exception  ; mais  que  d’entraves  il  faut  y 
mettre , pour  ii’être  pas  trompé  par  tout 
les  certificats’ qu’on  follicite  8c  qu  on  obtient 
il  facilement  des  médecins!  En  réglant  que 
dans  les  cas  de  maladie  , les  officiers  abfens 
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abfens  5 jouiront^  qiioiqii'abfens , de  leurs 
appointemens  ,11  faudroit  ajouter  que  tous 
médecins  ou  chirurgiens  qui  feroient  re- 
connus avoir  doniré  un  certificat  contre 
la  vérité,  fero-ient  réputés  fauffaires  , jugés 
Sc  punis  comme  tels  , ^ tout  officier 
qui  i’auroit  foilicité  , feroit  deditué  de 
fon  emploi»  Encore  une  fois , les  legies 
font  pour  les  fripons , & fon  ne  doit  jamais 
établir  une  loi , fans  mettre  à côté  la  menace 
d’une  punition , pour  quiconque  feroit  affez 
condamnable  pour  l’enfreindre. 

La  réglé  que  je  viens  de  propofer  doit 
s’étendre  également  fur  les  colonels , & 
fur  tous  chefs  des  corps  indiflinélement. 
N’eft-ce  pas  un  abus  manifede  , par 
exemple  , & fait  pour  révolter  fans  cede 
les  officiers  particuliers , que  les  colonels 
feiîls  foient  aurorifés  , par  les  ordonnances 
militaires , à ne  pader  que  quatre  mois  par, 
an  à leurs  régimens  1 Quoi  1 celui  qui,  par 
état  de  par  devoir,  ed  le  plus  intéreffié  au 
maintien  du  bon  ordre , de  la  difeipline , 
à l’iiidruélion  de  fon  corps  ; celui  qui  reçoit 
de  la  patrie  le  plus  de  didindions  hono- 
rables ôc  pécuniaires  ; c’ed  ceiuidà  jude- 
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îTient  que  la  loi  aiuorire  à remplir  le  moiias 
fes  obligations.!  Quelle  abnégation  tottrfe 
de  principes  î 

Mais  la  haute  nobleOTe,  les  grands  fei- 
gneurs,  dira-t-on,  ne  ferviront  plus  , fi  les 
lois  militaires  deviennent  fi  gênantes.  A cela 
on  peut  répondre  que  les  abus  une  fois 
introduits  dans  le  gouvernement , chacun 
a du  chercher  à en  profiter , &:  les  plus 
puifians  obtenir  des  préférences  j mais 
qu’une  fois  l’ordre  foit  établi  , qu’il  n’y  ait 
d’exception  pour  qui  que  ce  foit,  bientôt 
on  verra  tout  le  monde  s’y  foumettre  égale- 
ment. Qu’importe  , au  refie  , en  faifant  une 
loi,  quelle  contrarie  , tel  ou  tel  individu  f 
ce  qui  feiil  doit  importer,  c’efi  que  cette 
loi  foit  jufie , & qu’elle  s’étende  également 
fur  toutes  les  clafies  de  la  fociété. 

Avant  donc  de  s’occuper  des  détails 
qui  doivent  compofer  le  code  militaire,  je 
crois  qu’il  efi  nécefiaire  de  fiamer  d’abord 
fur  le  fait  des  lois  militaires,  & fur  l’obli- 
gation générale  de  s’y  conformer;  fans  cela 
on  rifqueroit  de  retomber  dans  l’inceriiiude 
& l’arbitraire  où  tant  d’ordonnances,  dé=^ 
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truites  aufli  - tôt  que  formées,  nous  ont 
plongés  pendant  fi  long-temps. 

Ce  préliminaire  une  fois  rempli,  on 
pourra  s’occuper  avec  efficacité  de  toutes 
les  parties  de  la  confiitution  militaire.  De 
tous  les  corps , celui  dont  l’enfemble  efi  le 
mieux:  confiitué,  pour  le  but  auquel  il  doit 
tendre,  c’efirfans  contredit  le  corps  de  l’ar- 
tillerie ; néanmoins  il  y a des  économies. 
^ des’changemens  avantageux  à y faire , Sc 
-beaucoup  d’objets  de  oétail  àperfeélionneri 
mais  il  feroit  inutile  de  s’en  occuper  avant 
'Fétabliffement  des  lois  générales  de  difci- 
pline  , qui  , pour  ce  corps  ainfi  que  pour 
l’enfemble  de  l’armée,  ont  premièrement 
befoin  d’être  renouvelées. 

> Lorfqii’il  fera  quelfion  du  travail  parti- 
culier, relatif  à l’artillerie,  je  crois  que  l’on 
examinera  d’abord  s’il  efi  ^ utile  ou  non 
d’y  réunir  le  corps  du  génie.  Ce  dernier 
corps,  formé  d’officiers  remplis  de  mérite  ^ 
d’infiruaion  Sc  detalens,  n’a  pas,  en  temps 
de  paix  , l’aclivicé  qui  lui  convient,  A la 
guerre  on  pourroit  s’en  paiTer  , puiique  les 
officiers  d’artillerie  poffiédant  en  grande 
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partie  îes  mêmes  connoifTances  que  Ceii^ 
du  génie,  peuvent  les  fuppiéer  au  befoin  ; 
mais  il  cette  réunion  avoir  lieu  , il  faudroit 
qu’elle  fût  fi  fiable,  qu’aucun  intérêt  de 
corps,  ou  particulier  J rfy  puiire  porter 
atteinte  (13.. 

L’ordre  du  tableau  pour  l’avancement 
eft  encore  un  point  efientiél  à examier.  Si 
les  lois  militaires  pouvoicnt  être  tracées  de 
inaniere  qu’il  n’y  eût  jamais  qu’à  les  confulter 
pour  régler  fa  conduite  , il  n’y  a pas  de 
doute  qu’alors  l’ancienneté  feule  de  fervice 
devroit  déterminer  les  grades  : mais  com- 
bien y a-t-il  de  cas* où  rintelligence  , la 
fcience,  ^l’adivité  font  nécelTaires  ! Com- 
bien, à la  guerre  fur- tout,  il  efi  de  circonf- 
tances  ou  l’on  doit  chercher  fes  reflburces 


(1)  Je  fuis  loin  Je  décider  fut  ïa  réunion  de  ces 
deux  corps , mon  opinion  , que  je  donne  fans  partia- 
lité , fera  toujours  fouraife  a celle  des  infpeéleurs 
généraux  d’artillerie  , qui  fans  doute  feront  confultés. 
Placé  aujourd’hui  au  trentième  rang  dans  l’artillerie  , 
je  ne  ferois  plus , il  efi:  vrai , qu’au  fôixantieme  , 
par  la  réunion  avec  le  génie  5 mais  que  fait  a l’Etat 
mon  intérêt  particulier,  s’il  trouve  dans  cette  réuniol 
avantage  & économie  ? 

B 3 
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en  foi-même  l Si  l’ancienneté  lenî'e  réglort 
l’avancement , n’arriveroit  - il  pas  fouvent; 
qu’on  auroit  le  chagrin  de  fe  voir  com- 
tnandé  par  celui  qu’on  reconnoiiroit  en 
être  le  plufs  incapable  ? Car  enfin  ce  n’eft 
pas  iMi  mérite  que  d’être  venu  au  monde 
quelques  années  avant  les  autres. 

D’un  autre  côté  , fi  l’avancement  fe  dé-* 
termine  par  le  choix  , n’ëll-il  pas  dange- 
reux de  voir  bientôt  la  faveur  feule  s’en 
emparer  f Qu’il  efi  mortifiant,  pour  d’an- 
ciens militaires , de  fe  voir  commander  par 
des  jeunes  gens  qui  fouvent  n’ont  d’autre 
mérite  que  celui  d’être  fils  de  peres  qu’ils 
ne  pourront  peut-être  jamais  imiter , ou 
celui  d’être  parens  ou  alliés  d’hommes 
pui flans , qui  mettent  leur  vanité  dans  l’élé- 
vation de  tous  les  êtres  qui  les  entourent  l ' 

Dans  l’avancement  par  choix , il  efl  bien 
tare,  il  efl;  vrai,  qu’un  homme  d’un  grand 
talent  refle  caché  dans  la  foule  , Sc  qu’il 
ne  foit  pas  diflingué  par  la  faveur  même  à 
laquelle  il  en  impofe.  Mais  enfin,  pour  un 
que  i’on  voit  juflifier  L’avancement  du  ait 
choix , combien  en  efl  >-  il  qui  font  défirei 
de  flexclure  { 
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Ces  confidéraiions  feront  Hins  doute  ma- 
rementpefées  par  le  comité  militaire,  qui 
prendra  fur  cet  objet  Je  parti  qiidl  croira 
^ le  meilleur.  Toute  inliitution  humaine  a fes 
imperfedions,  Sc  l’on  n’en  établiroit  jamais, 
fl  Ton  ne  prenoit  pas  le  parti  de  fe  décider 
pour  celle  qui  en  préfente  le  moins.  Le 
point  effentiel  ell  qu’une  fois  la  loi  fane- 
tionnée  par  Lautorité  , tout  individu  quel- 
conque foit  également  contraint  de  s’y  fou- 
mettre  Sc  de  sY  conformer. 

Dans  tous  les  codes  militaires  qui  ont 
paru  jufqu’ici  , il  a toujours  manqué , ce 
mefemble,  un  article  bien  effentiel;  c’ell 
celui  des  encouragemens  militaires.  Pour- 
quoi , à la  fuite  des  ordonnances  traitant 
des  délits  Sc  des  peines,  i/en  aurions-nous 
pas  une  qui  traiteroit  des  vertus  militaires 
Sc  de  leurs  récompenfes  f Car  enlin  les 
hommes  ne  font  pas  faits  pour  être  gou- 
vernés feulement  par  la  crainte;  Sc  ne  les 
guider  que  par  ce  fentiment , c’ell  montrer 
qu’on  ne  connoît  guère  leur  moralité. 
Outre  l’ambition  Sc  l’intérêt,  des  fentimens 
aufîi  innés  chez  tous  les  hommes  font  l’hoii- 
• iieur  3 l’orgueil  3 Sc  l’efpéranee  ; & on 
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jamais 3 je  croîs,  tiœ  affe^^dé  paru  de  ces 
fentimens  dans  les  affociations  civiies  8c 
militaires. 

Dire  au’il  n’exifle  aucun  mérite  à faire 
fon  devoir,  ed  un  axiome  vrai,  j’en  con^ 
viens  ; mais  c ed  pour  ceux  qui  réfîéchif-^ 
fent  affez  pour  fe*  convaincre  de  cette  vé- 
rité : auffi  , pour  eux  , feroit-ii  inutile  d’é- 
tablir des  peines.  Mais  fî  , pour  tous  les 
hommes  en  général , ces  dernieres  font  né^ 
ceifaires  , je  dis  que  les  encouragemens 
les  récompenfes  le  font  de  même. 

L’exaditude  à fon  devoir , la  fubordina- 

/ 

tion  , 8c  l’obéiilance  palTive  avant  de  fe 
permettre  aucune  obfervation  ^ la  fobriété 
foutenue , la  générofué  , l’application , tout 
ce  qui  conditue  endn  les'bons  fujets  parmi 
les  foldats , font  des  vertus  qui  nécediteiu 
autant  d’être  récompenfées  que  reconnues*' 
Je  ne  parle  point  de  la  bravoure,  parce 
qu’il  n’y  a aucune  compofition  à faire  avec 
lin  homme  qui  en  manqueroit. 

Pour  conclure  donc  fur  le  petit  nombre 
d’objets  dont  j’ai  traité  dans  cet  écrit , je 
propofe  ; 

I®.  Que  les  lois  militaires  foient  à l’a- 
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venir  d’une  égale  févérité  pour  les  officiers 
comme  pour  les  foldats, 

2^.  Que  les  punitions  pour  les  infraétions 
aux  lois  de  la  difciplme  militaire  foient 
motivées  à côté  de  Particle  qui  établira 
chacune  de  ces  lois  , & que  tout  homme 
chargé  d’une  autorité  faffie  ferment  de  s’y 
conformer  flridement. 

3°.  Que  la  rerponfabilité  foit  établie 
pour  tout  militaire  chargé  d’un  départe- 
ment 5 pour  tout  chef  de  corps  ou  con- 
feil  d’adminiflration  de  régiment  , fi  on 
les  laifie  fubfifier,  8c  qu’aucun  des  objets 
de  comptabilité  dont  ils  feroient  chargés , 
ne  puiffe  plus  être  caché  aux  Infpedeurs, 
à qui  tous  les  ans  ils  feroient  tenus  d’en 
jufiifîer. 

4°.  Qu’il  foit  permis  , ordonné  même 
à tous  les  fubordonnés  de  citer  au  tribunal 
de  la  loi  tous  chefs  quelconques  qui  au- 
roient  été  injufies  ou  de  maiivaife  foi  à 
leur  égardjcn  établiffantune punition  grave 
pour  quiconque  oferoit  porter  des  plaintes 
qu’il  ne  pourroit  ni  jufiifîer  ni  prouver. 

5'’.  Que  la  defenfe  foit  rigoureufement 
l'enouveiée  aux  commis  des  bureaux  de  la 
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guerre , de  faire  accorder  toute  efpece  da 
grâce  que  ce  Toit  aux  officiers  particuliers  ^ 
fans  la  demande  eXprefle  de  leurs  chefs. 

6®.  Que  la  paye  du  foldat  & les  appoin- 
temens  des  officiers  foient  augmentés. 

7®,  Que  les  femeflres  foient  établis  après 
feize  mois  de  réfidence  au  corps  ; Sc  dans 
ce  cas  5 que  les  appointemens  foient  payés 
abfens  comme  préfens. 

8^.  Qu’il  foit  llatué  fur  une  nouvelle 
forme  de  demande  en  congé  d’affaires , & 
fur  Fefpece  d’affiiire  qui  pourra  permettre 
une  abfence avec  payement  d’&ppointement. 

5)°.  Qu’une  punition  foit  annoncée  pour 
tous  médecins  ou  chirurgiens  qui  feroient 
convaincus  d’avoir  donné  des  certificats 
de  maladie  contraires  à la  vérité,  de  même 
que  pour  les  officiers  qui  les  auroient  foi- 
licités. 

io°.  Qu’ii  ne  foit  plus  donné  de  congés, 
de  recruteurs,  les femeilriers  pouvant,  avec 
une  affurance  d’indemnité , ou  même  avec 
promeffe  de  gratification  , remplir  le  même 
but. 

î 1°,  Que  toutes  les  lois  relatives  aux 
congés  de  femeüre  > d’affaires  de  fantéâ 
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& même  de  recruteurs , foient  exaêlement 
les  mêmes  pour  les  foldats  que  pour  les 
officiers. 

12  . Que  la  loi , obligeant  d^être  pré- 
fent  a fon  corps  pendant  feize  mt)is_,  foit 
obligatoire  pour  les  colonels. 

13  • Qu’il  foit  pris  une  dêciîion  défini- 
tive fur  la  maniéré  dont  le  déterminera 
l’avancement. 

Qu’il  foit  accordé  annuellement, 
par  regimentj  une  gratification  dans  chaque 
grade,  ainfi  qu’à  deux  fergens,  fur  la  pré- 
fentation  du  colonel  , autorifé  par  l’inf- 
peéleur, 

15  « Que  fur  une  bourfe  d’économie, 
necelTaire  à entretenir  dans  les  régimens , 
il  foit  preleve  tous  les  ans  une  certaine 
fomme  , pour  fournir  a des  récompenfes 
militaires  pour  tons  les  foldats  qui  n’au- 
ront point  été  punis  de  prifon  pendant 
l’année  5 ce  qui  pourroit  s effeéluer  en  gra,- 
îifications  ou  fête  militaire , auxquelles  les 

autres  foldats  ne  pourroient  point  parti- 
ciper. 
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